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J’ai embrassé le livre de la Parole de Dieu comme tout à l’heure je vous embrasserai au nom de toute l’assemblée, parce que la Parole de Dieu maintenant sera votre vie. Vous êtes appelés un dimanche où les lectures sont difficiles. Ces lectures touchent de très près des critiques que l’on entend aujourd’hui au sujet de la religion. Vous avez dû les entendre sur les cours de récréation de la part de vos camarades : la religion entraîne la violence. La religion, c’est l’intégrisme, l’antisémitisme. Bref Dieu serait l’auteur de beaucoup de guerres, de croisades, d’inquisition, toutes ces violences dont vous avez déjà entendu parler. Il ne faut pas que nous adultes, nous pensions que les jeunes de 12 à 17 ans ne savent rien de ce passé douloureux. Or les textes d’aujourd’hui traitent très précisément de cette question de la violence. Puisque vous allez être baptisés dans quelques semaines, il est quand même important que vous réfléchissiez à la question de la violence religieuse. 



Vous avez entendu un passage très célèbre de l’ancien Testament. Le vieil Abraham n’avait pas d’enfant. Il était très vieux, tout comme sa femme. Voilà que Dieu leur donne un enfant. Un enfant du sourire : Isaac ! Vous imaginez la joie de ce vieux couple, d’avoir si tard un petit garçon. Seulement, dans les mentalités de leur temps, l’aîné d’une famille n’appartenait pas aux parents mais aux dieux. Abraham se dit que ce qui est vrai pour les autres l’est aussi pour lui. Ces peuples pensaient que Dieu voulait reprendre la vie du premier né. Encore aujourd’hui, lors de fouilles archéologiques, on découvre sous la marche d’entrée de certaines maisons un squelette d’enfant. Fonder une maison supposait qu’on donne à un Dieu le meilleur de soi-même, donc son premier né. Vous avez entendu la suite du texte : le Dieu d’Abraham, notre Dieu ne veut pas de cette violence. Au moment où Abraham croit obéir au Dieu tel qu’il se l’imaginait, un ange intervient pour qu’Isaac ne soit pas la victime. Donc Dieu  se présente comme quelqu’un qui respecte la vie, et non pas comme celui qui prend la vie. On ne l’a pas encore complètement compris, vous savez ! Vous arrivez comme chrétiens dans un monde de violence. Vous arrivez dans un monde où le vrai visage de Dieu n’est pas encore connu, ni respecté.

 Cela nous ouvre à l’évangile étonnant que nous lisons aujourd’hui. Celui de la lumière et du silence. Le plus important est que le silence va faire bouger la lumière. Jésus prend juste trois apôtres, Pierre, Jacques et Jean. Comme pour vous ce matin, à St Laon, quand vous étiez à part avec moi. Sur la montagne, les disciples le voient dans la lumière. Jésus avait toujours caché qui il était. Parce que ce n’est pas à lui de dire ce qu’il est, ce n’est pas à lui de s’afficher, de faire sa publicité. Jésus, contrairement à beaucoup d’autres personnages, a toujours été très discret sur lui-même. 

Jésus apparaît  dans cette lumière de Dieu qui l’éclaire, cette lumière blanche dont vous serez habillé le jour de votre baptême… Ce n’est pas tant la lumière qui compte que la parole. Que dit-elle ? « Celui-ci est mon fils, écoutez-le ». Pourquoi Dieu dit-il cela ? Jusqu’à présent, tout se passait bien. Jésus avait des foules avec lui, connaissant des succès. Il était célèbre partout. Mais ce qu’il va dire maintenant, les apôtres n’étaient pas disposés à l’entendre. Dans la lumière éblouissante, on ne comprend pas bien ce qui se passe. Il y a Moïse, l’auteur de la Loi, le vieux prophète Elie… comme si tout l’ancien testament était réuni autour de Jésus. Pourquoi tant de choses ? Devant cette incertitude, les apôtres ne savent que dire. Ils se taisent. Pierre prend quand même la parole pour une réflexion qui n’est pas de haute volée. «  Dressons trois tentes pour demeurer ici ». C’est l’idée qu’on va rester bien tranquillement avec Jésus et le garder pour soi. Tous les six ensemble, ils peuvent faire une petite équipe, un petit club sympathique, une petite communauté chaude et fermée. Cela est une autre violence, secrète, car elle exclut tous les autres. Si les 6 étaient restés sur la montagne, qu’aurait fait les autres en bas ? Ils seraient exclus. Pierre qui voulait enfermer le message du Christ n’obtient même pas de réponse. Le silence est demandé lorsqu’ils seront redescendus. 
Qu’a-t-on à écouter de la parole de Jésus ? C’est que Jésus va être pris par les hommes, pour être tué, comme un esclave par la mort de la croix. A cette violence des hommes, (vous n’avez qu’à allumer la télévision pour voir qu’elle existe toujours dans notre cœur), Dieu n’a pas répondu par la violence. Au contraire, en acceptant d’être victime innocente, il nous fait comprendre que l’amour est plus fort que la violence, que le pardon est plus fort que la vengeance. Le vrai visage de Dieu n’est pas dans la force mais dans le don. Dieu sera en vous-mêmes à la mesure de ce que vous donnerez. 

Et pourtant, nous sommes tous comme saint Pierre. Nous rêvons tous d’une Eglise forte, solide, stable, où rien ne change, où l’on vivrait en 2009 comme en 1935. On rêve d’une Eglise immobile et sans problème. Je regrette mais cela s’apparente au rêve puéril de revenir dans le ventre de sa mère où tout était facile. On n’avait ni froid, ni faim, à température constante, c’était l’idéal. On a tous ce rêve du retour au sein maternel. On a tous la tentation de dresser une tente comme Pierre. Et voilà qu’au contraire, le Dieu de Jésus-Christ nous dit : au-delà de la violence, au-delà de la fermeture et du repli, il y a la naissance. 

Vous êtes nés au monde, lancés en ce monde pour être des témoins de la générosité, des témoins du partage, des témoins de la solidarité. Parce que Dieu est tout cela, car il est amour. Cette liturgie nous fait passer de l’idée que les hommes se font de Dieu, leur rêve qu’ils sacralisent, à la découverte d’un Dieu du partage, de la générosité et de la solidarité. Et cela, c’est dans le silence de nos vies que nous sommes amenés à nous convertir. On ne peut pas rêver de s’arrêter en chemin, de magnifier une époque de la vie de l’Eglise, de construire des tentes comme protection. Cela n’a jamais existé. Dieu nous demande de marcher et de construire de l’amour, de bâtir de la solidarité. C’est à cela que vous êtes appelés. A ce moment-là, nos vies font signes, car nous vivons dans notre humanité en enfants de lumière, en source de paix, en source de communion. C’est ce changement de vie que le baptême nous conduit à faire. 
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